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La pièce 
 
 
 
 
 
 
Quelques intentions 
Au Bout  du  rou leau  es t  une comédie de l ’épu isement ,  un burn-out  comme on angl ic ise 
au jourd ’hu i ,  qu i  se  t radui t  ic i  en f in  de compte par  un quas i  lapsus :  la  brû lure e f fect ive des 
cheveux.   
Cet  épuisement  prend ic i  la  tournure d ’une conf rontat ion loufoque,  où s ’e f f i lochent  les  l iens 
de base qui  re l ient  deux ind iv idus – en l ’occur rence deux femmes – à leur  image d ’e l le  même 
et  de ce fa i t  au monde.   
 
La coi f fure comme l ieu symbol ique 
Les dégâts  opérés par  l a  soc ié té  de consumat ion at te ignent  ic i  la  cheve lure,  à  la  fo is  symbole 
le  p lus archaïque de la  v i ta l i té  e t  s igne de la  re la t ion à so i  e t  au monde – un s igne extér ieur  
auss i  impér ieux que f r ivo le .   
La comédie des apparences et  de la  fu i te  en avant ,  la  log ique du «fa i re  p lus avec  moins»,  la  
so l i tude des  êt res dans ce contexte,  sont  ic i  poussés vers  un paroxysme peroxydé :  les  deux 
femmes expr iment  leur  ra tage personnel  dans un d ia logue dest ructeur  et  bur lesque à la  fo is .  
  
La relat ion comme miroir  de soi  
Ic i  la  re la t ion à l ’aut re  est  devenue un ter ra in  miné par  l ’échec mutuel .  L ’ami t ié  est  t ruquée et  
t raquée,  la  rencontre  est  devenue imposs ib le  par  per te  de force et  de sens,  deux é léments  
fondateurs  de la  v i ta l i té .  Imposs ib le  de t rouver  du sens lorsqu’ i l  n ’y  a  p lus de moteur ,  mais  
imposs ib le  de t rouver  de la  force là où le  sens est  perdu.   
Souvent  l ’a rgument  des drames es t  l ié  à  l ’amour ,  ou du moins à des sent iments  for ts .  Ic i  i l  n ’a  
t ra i t  qu ’à  l ’amour  (ha ine?)  de so i ,  e t  à  l ’ incapaci té  de fa i re  adveni r  le  moindre  sent iment .  
Pour tant  la  tentat ive de se reconst i tuer  avec l ’aut re  e t  dans le  regard  de l ’aut re  t raverse les  
deux protagonis tes.  Mais  i l  es t  dé jà  t rop tard,  leur  mouvement  de so l idar i té  est  miné par  cet  
épuisement  même.   
S i  le  rep l i  narc iss ique sur  so i  empêche de t rouver  les  moyens de se défendre  en pér iode 
d ’advers i té ,  i l  empêche auss i  de les  ant ic iper .   
 
 



 
 
 
Le dia logue et  le  geste bur lesque 
Le d ia logue est  ic i  maî t re  des personnages.  Les deux femmes « sont  par lées  » b ien p lus 
qu ’e l les  ne par lent ,  e l les  sont  aux pr ises avec un d iscours de la  défense et  de  l ’agress ion qui  
les  t raverse et  les  empêche d ’accéder  à  leur  dés i r  de ( ré)conc i l ia t ion.  L ’act ion bur lesque 
qu’e l les  sont  auss i  ob l igé de subi r  ra joute à leur  empêtrement  dans une s i tuat ion qu ’e l les  ont  
t rop tardé à essayer  de maî t r iser .  Leur  d ia logue est  une const ruct ion auss i  ar t i f ic ie l le  que 
touchante,  ent re  le  dés i r  de manipu ler  e t  le  dés i r  de se confesser .   
Les deux femmes réa l isent  que la  so l idar i té  e t  la  vér i tab le  ami t ié  n ’a  jamais  é té  leur  souc i  e t  
qu ’e l les  n ’ar r ivent  p lus à  y  accéder ,  a lors  même qu’e l les  prennent  fug i t ivement  consc ience  
que c ’eût  é té  un moyen d ’échapper  à  leur  sor t  e t  de rés is ter  à  la  log ique d ’un système qui  
parv ient  encore à les  r id icu l iser  avant  de les  anéant i r .   
 

Manon Pulver  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Conversation avec un auteur 
 
 
 
Le coup de foudre.  Dès la  première lec ture,  Au bout  du rou leau v ient  à  la  rencontre  de mon 
dés i r  de théât re .  C 'est  une machine à jouer  pour  duet t is tes v i r tuoses.  Une écr i ture .  Un po in t  
de vue a igu isé sur  la  réa l i té .  Féroc i té  e t  tendresse mêlées  pour  les  pro tagonis tes avec pudeur  
e t  humour… J ’appel le  l ' auteure.  Première conversat ion:  e l le  entend mon enthous iasme -  e l le  
est  en voyage -  e t  dé jà  e l le  me permet  de penser  que je  sera i  le  premier  à  por ter  Au bout  du  

rou leau à la  scène.   
Propos recuei l l i s  par  Danie l  Wol f  
 
 
 
DANIEL WOLF :  Quel  a  é té  le  po in t  de dépar t  de la  p ièce ? 
MANON PULVER :  Cela tournai t  autour  de la  quest ion de l ’épuisement  caractér is t ique du  
monde qui  m’entoure.  Un monde à la  fo is  f rénét ique -  on  côto ie  beaucoup de gens,  
d ’ in format ions – mais  un monde où jou i r  de la  v ie  e t  t rouver  sa p lace dev ient  de  p lus en p lus  
d i f f ic i le .  I l  y  a  auss i  l ’épu isement  dans les re la t ions,  l ’épu isement  des formes dans l ’ar t… J ’a i  
eu la  v is ion  de deux femmes,  dont  on ne sa i t  r ien sauf  qu ’e l les  sont  «  à  bout  » ,  et  l ’une d ’e l le  
va lancer  une propos i t ion d ’ami t ié  assez ét range… On par le  encore  peu de l ’ami t ié  ent re 
femmes,  a lors  que c 'est  un vra i  su je t .  Lorsqu’on évoque des conf l i ts  ent re  e l les ,  on tombe sur  
des h is to i res d ’amour ,  de fami l le  ou de copines,  mais  jamais  sur  comment  les  femmes 
dev iennent  ou non des amies.  
DW :  Et  là ,  e l les  n ’y  sont  jamais  ar r ivées.  
MP :  C ’est  ce qu ’on peut  supposer ,  en ef fe t .  A lors  l ’une fa i t  cet te  propos i t ion  :  «Et  s i  on 
fa isa i t  aut rement?» Mais  comment  fa i re  aut rement? Comment  fa i re du nouveau quand les 
(mises en)  p l is  sont  pr is  ?  D 'a i l leurs ,  est -ce vra iment  une recherche de nouveauté ou 
s implement  un immense désarro i?   
DW :  Ça se passe pour tant  dans un sa lon de co i f fure.   
MP :  C ’est  un endro i t  fonc ièrement  théât ra l .  Comme une coul isse de la  représentat ion où on a 
l ’ impress ion que r ien de grave ne peut  ar r iver ,  en même temps on y  par le  du p i re  e t  du 
mei l leur ,  mais  avec une cer ta ine d is tance.  Et  pu is  les cheveux jouent  un rô le  inc royable dans 
la  v ie ,  notamment  dans ce l le  des femmes.   



 
 
Changer  de coupe de cheveux,  c ’est  comme changer  de personnage.  D’où le  t rag i -comique qui  
peut  naî t re  d ’une coupe ratée,  d ’une perruque mal  a justée.  Je cro is  que la  beauté,  le  so in  de 
so i  sont  une sor te  de t rava i l  de d is tanc ia t ion dans la  v ie  de tous les  jours .  La f r ivo l i té  n ’est  
pas cr i t iquable en so i ,  au cont ra i re ,  e l le  t radui t  souvent  une forme de quête de légèreté,  de 
grâce.  Mais  e l le  nécess i te  le  regard de l ’aut re .  Ic i  le  sa lon de co i f fure se l f  serv ice,  que la  
rentab i l i té  a  rédui t  à  l ’absurde -  à  ce bur lesque invo lonta i re  que favor ise souvent  
l ’automat isat ion - ,  n ’est  p lus qu ’une zone s tup ide où i l  faut  se dépêt rer  avec des machines.  
Met tez-y  un peu d ’épuisement  e t  de maladresse,  e t  ça dérape…  
DW :  C 'est  un peu une métaphore sur  le  théât re ?  
MP :  Oui ,  e t  sur  la  cond i t ion d ’act r ice auss i ,  sur  le  rappor t  par t icu l ier  que ce mét ie r  ent re t ient  
avec le  mi ro i r ,  la  séduct ion,  le  temps qu i  passe.  «  P lus d ’amis  » ,  chez une act r ice,  peut  
évoquer  ces  pannes de carr ière,  ces angoisses  quand le  té léphone ne sonne p lus,  ou encore  
ces moments de r iva l i tés ,  passages crue ls  mais  souvent  ob l igés pour  décrocher  un rô le .  Ic i ,  s i  
ces deux femmes sont  b ien « au bout  du rou leau »,  e l les  ne sont  pour  autant  jamais  dupes,  e t  
sur tout  pas d ’e l les-mêmes.  C’est  un  af f rontement  cer tes,  mais  ent re  deux grands  c lowns,  dans 
le  sens le  p lus noble  du terme.   
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p lanches,  avec Pat r ick  Lapp,  Claude Blanc,  Danie l  Rausis  e t  Dor is  I t t ig .  
De ses chroniques d 'abord parues  ent re  1998 et  1999 dans le  quot id ien Le Temps ,  C laude-
Inga Barbey publ ie  en 2000 aux Edi t ions D'aut re  par t  Pet i te  dépress ion cent rée sur  le  jard in ,  
pu is  en 2003 Le Pala is  de sucre .  En 2004,  Claude- Inga Barbey s igne un recuei l  de nouvel les  
Le Por t ra i t  de Madame Mélo et  aut res nouvel les  a ins i  qu 'une nouvel le  re tenue par  le  jury  du 
Concours Femina "La Femme et  le  Temps"  por tant  le  t i t re  Let t re  aux enfants .  
 

Pascale Vachoux 
Comédienne genevoise formée à L ’ESAD (Ecole Supér ieure d ’Ar t  Dramat ique de Genève) .  E l le  
reço i t  son dip lôme en 1988.  
Ensui te ,  e l le  ne cesse de jouer  sur  toutes les  scènes romandes,  des textes tant  c lass iques  
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